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M. Morn fait hommage à l’Académie, en son nom et en celui de son 
collaborateur M. Tresca, du premier voiume d’un ouvrage intitulé : Des 
Machines à vapeur, et s'exprime en ces termes : 


« Depuis l’année 1842, où je publiai les Lecons de Mécanique pratique sur 
les Machines à vapeur, que j'avais professées au Conservatoire des Arts et 
Métiers, des circonstances diverses et les devoirs de mon service militaire 
m'ont continuellement empêché de me livrer aux études et aux recherches 
nombreuses qui eussent été nécessaires pour tenir cette partie de l’enseigne- 
ment de la Mécanique appliquée au niveau des progrès de la science et de 
l'industrie. Aussi, quoique l'édition de cet ouvrage füt épuisée depuis plu- 
sieurs années, je n'aurais, de longtemps, été à même d’en publier une 
seconde digne d’être offerte aux ingénieurs, si je n’avais trouvé, dans mon 
successeur à la chaire de Mécanique appliquée, M. H. Tresca, sous-directeur 
du Conservatoire des Arts et Métiers, le collègue le plus dévoué et le plus 
capable de mener à bonne fin ce travail considérable et difficile. 

» Cédant à ma prière, que des motifs d’une délicatesse exagérée l'avaient 
d’abord porté à rejeter, il a consenti à se charger de la rédaction complete 
de l'édition que nous publions aujourd’hui en commun. 

» Ses nombreuses recherches, les renseignements qu'il a su recueillir et 
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discuter, les expériences variées qu'il a exécutées, ont fait de cette édition 
un travail presque entièrement neuf, dans lequel ma part personnelle se 
trouve réduite au cadre général de l'ouvrage et à quelques parties spé- 
ciales qui auront même reçu, de sa main, d'importants développements. 

» Si donc mon nom figure avec le sien en tête de cette édition, c’est pour 
moi un devoir, en même temps qu'une satisfaction de cœur, de déclarer 
qu'elle est, pour la plus grande partie, l’œuvre de mon savant collabora- 
teur et ami, M. Tresca. Les ingénieurs y reconnaitront, sans peine, les 
traces de son esprit d'investigation infatigable et de critique éclairée, ainsi 
que celles de la méthode qu'il sait apporter à tous ses travaux. 

» La machine à vapeur est devenue, depuis 1: commencement de ce 
siècle, d’un usage si général, sa construction alimente aujourd’hui de si 
nombreux ateliers, qu'elle à été l’objet d’un grand nombre de modifica- 
tions; chacun de ses organes a reçu des changements importants ; beau- 
coup de moyens nouveaux ont été proposés, soit dans l’ens-mble, soit 
dans les détails; et c’est à peine si l’on peut, au milieu de toutes ces indi- 
cations, distinguer ce qui constitue un progrès réel de ce qui n'est sou- 
vent que la reproduction d'idées déjà émises et depuis longtemps aban- 
données. 

» Nous nous sommes proposé, dans l’ouvrage dont nous publions au- 
jourd'hui le premier volume, d'examiner, dans un ordre méthodique, et 
surtout en nous appuyant sur les faits les mieux constatés, l'influence que 
peut exercer, sur l'effet général, chacune des parties dont se compose l’en- 
semble d’une machine à vapeur. 

» Le travail développé dans les machines à vapeur a sa source dans les 
phénomènes mécaniques que la chaleur manifeste principalement par le 
changement d’état moléculaire de l’eau contenue dans la chaudiere; et 
c’est peut-être dans les moyens de produire la vaporisation qu’il convient de 
chercher les améliorations les plus importantes, introduites ou à introduire 
dans l’établissement des chaudières à vapeur. C’est pour cette raison que 
nous avons dü entrer dans de grands détails sur les dispositions diverses 
qu'on peut adopter pour ces chaudières. 

» Dans le premier volume de ces études, nous considérons surtout les 
chaudières à vapeur dans leur mode général de fonctionnement et dans 
les lois physiques qui y président, nous proposant de revenir sur les détails 
de construction et d'utilisation, dans les chapitres spéciaux dont voici la 
désigpation : 


» VII. Construction et entretien des chaudières à vapeur. 


k 
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» VIII. Appareils de sureté. 

» IX. Appareils d'alimentation. 

» X. Séchage et surchauffage de la vapeur. 

» XI. Incrustation des chaudières à vapeur. 

» XII. Explosion des chaudières à vapeur. 

» XIII. Construction, entretien et conduite des fourneaux. 

» XIV. Cheminées et autres moyens de produire le tirage. 

» XV. Suppression de la fumée. 

» Après avoir ainsi passé en revue les questions les plus importantes 
relativement à la production de la vapeur, nous nous occuperons de la 
machine proprement dite, en nous attachant, de la même maniere, à étudier 
les faits en eux-mêmes avant d'examiner séparément les différentes parties 
qui constituent la machine complete. 

» Il ne suffit pas de produire la vapeur dans les meilleures conditions, il 
faut aussi en savoir tirer le parti le plus utile. À ce point de vue, la théorie 
de l'équivalent mécanique de la chaleur nous fournira de précieux enseigne- 
mens, et nous pourrons comparer, sous ce rapport, l'emploi de la vapeur 
à celui des autres fluides élastiques, soit qu'on les chauffe directement 
comme dans les machines à air chaud, soit qu’on détermine leur expansion 
par des réactions chimiques, par la combustion directe, ou seulement par 
le mélange des gaz brülés. 

» Nous comparerons entre eux les différents systèmes de machines à gaz, 
et nous reconnaitrons qu'aucune d'elles ne permet d'utiliser, dans l'état 
actuel des choses, qu’une minime portion de la chaleur dépensée, la plus 
grande partie de cette chaleur étant conservée, sans utilité réelle pour l'effet 
mécanique, par les fluides auxquels on l’a communiquée. 

_ » Les matériaux de ce long travail sont tous préparés, et nous avons lieu 
de croire que les différentes parties dont il se compose pourront être publiées 
sans interruption. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur le quinone ; par M. A.-W. Hormanx. 


« La transformation nette et facile de la bétaphénylène-diamine en quinone, 
que j'ai signalée dans une Note précédente (1), m'a engagé à étudier l’ac- 
tion des agents oxydants sur quelques autres dérivés de la série phénique. 

» Eu effet, l’aniline, soumise à l’action d'un mélange de peroxyde de 


(x) Comptes rendus, t, LVI, p. 995. 
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manganèse et d'acide sulfurique étendu, donne des quantités appréciables 
de quinone qui se sublime, tandis que le résidu contient les sulfates man- 
ganique et ammonique : 
CSH'N + 20 = CH‘O0? + H°N. 


mn" 


Aniline. Quinonue. 


Mais cette équation ne représente qu'une phase de la réaction; la plus 
grande partie de l’aniline subit des altérations plus profondes. 

» L'expérience réussit beaucoup mieux en traitant la benzidine de la 
même manière. Soumis à l’action de la chaleur, le mélange dégage instan- 
tanément des torrents de quinone, qui se condense en aiguilles n'agni- 
fiques dans le récipient. La benzidine parait se changer moléculairement 
en quinone 

C'2H'2N° + H°0 + 30 — 2 CC HO? + 2H5N. 


Sr 


Benzidine. Quinone. 


» En préparant le quinone par l'oxydation de l’aniline, l’idée m'est natu- 
rellement venue d'étudier la réaction réciproque entre ces deux corps. 

» Le liquide rouge-brunâtre, qu’on obtient en dissolvant le quinone 
dans l’aniline, ne tarde pas à se prendre en masse. Le produit cristallin de 
la réaction étant insoluble dans l’eau, l'alcool et l’éther, de sorte qu'il est 
impossible de le purifier par cristallisation, il est préférable de faire réagir 
le quinone et J’aniline en présence d’une grande quantité d'alcool bouil- 
lant. La solution brune dépose par le refroidissement des écailles ronge- 
brunâtre d’un éclat presque métallique, qu’un simple lavage à l’alcuol permet 
d'obtenir à l’état de pureté parfaite. 

» Soumise à l'analyse, la nouvelle substance a donné des chiffres qui 
s'accordent avec la formule 


(C‘Hs}° | 
C'HUNIOS= (CHR O TP ANE 
H? 


» Le produit complémentaire de la réaction s’élimine facilement de l'eau 
mere des cristaux bruns. Le résidu salin qu'on obtient en ajoutant de 
l'acide chlorhydrique et évaporant à siccité est un mélange de chlorhy- 
drate d’aniline et de l'hydroquinone qu'on sépare sans difficulté par l’éther. 

» L’hydroquinone se dissout, tandis que le sel d’aniline reste à l’état 
insoluble. En évaporant la solution éthérée, j'ai obtenu les aiguilles inco- 
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lores de l'hydroquinone avec toutes les propriétés saillantes qui distinguent 
ce corps remarquable. La solution aqueuse, traitée par le chlorure fer- 
rique, a déposé aussitôt les cristaux verts à reflet doré de l’hydroquinone 
intermédiaire. 
L'action du quinone sur l’aniline se représente donc par l'équation 
suivante : 


2CH'N + 3C°H° O0? = C'H''N?0° + 2C*H° 0°. 


a 


Aniline. Quinone. Cristaux bruns. Hydroquinone, 


» Les observations que je viens de faire m'ont engagé à répéter une 
expérience décrite par M. Hesse (1) dans son beau travail sur la série qui- 
nonique. 

En faisant agir le chloranile (quinone tétrachloré) sur laniline, M. Hesse 
a obtenu un corps cristallisé en écailles brun-rougeâtre, dont les pro- 
priétés générales rappellent le dérivé quinonique décrit ci-dessus. 

» La composition de la substance obtenue par le chloranile, M. Hesse 
l'exprime par la formule 


ac H°)s | 
CH! Cl' NO‘ — (C:GÈ O? NE | N° 
HS 


Mes analyses ne confirment pas cette formule hardie. La substance que j'ai 

J 
préparée, et dont les propriétés se confondent avec celles décrites par 
M. Hesse, renferme moins de carbone et se représente par l'expression 


(E’ H°} | 
C'*H'?CI?N° 0? = (CCI 0?) | N°, 
H? 


C'est la formule du dérivé quinonique avec 2 atomes d’hydrogene rem- 
placés par le chlore. L'action du chloranile sur l aniline est en quelque 
sorte analogue à celle du quinone. 

4C*H'TN + C°CI*O? = C'#H'? CI N°?0*° + 2{(C HN, HCI). 


a — "" 


Aniline. Chloranile. Cristaux rouge-brun. Chloruydrate d’aniline. 


La formule que je viens de proposer est rapportée d’ailleurs par l'action 
réciproque entre le chloranile et l'ammoniaque, qui donne naissance à la 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, t. CXIV, p 307: 
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formation de la chloranilamide découverte par Laurent (1) et représentée par 
la formulé 
(G G0?)" | 
CHA CTNEO TE RUE Ne 
H | 


» Je me suis convaincu que la toluidine produit des composés analogues 
et avec le quinone et avec le chloranile. La présence de la toluidine dans 
l’auiline qui a servi aux expériences de M. Hesse expliquerait peut-être le 
carbone plus élevé trouvé par ce chimiste. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Nouvelles recherches sur la conservation des matériaux 
de construction ; par M. Frén. RunLuanx. 


« Mon opinion sur le rôle, en quelque sorte mécanique, que J'ai assigné 
au brai lorsqu'il pénetre dans le plâtre moulé et se substitue à son eau 
d'hydratation, se trouve confirmée par les résultats suivants : 

» Lorsque l’eau d’hydratation des matières minérales ne peut être dé- 
placée qu'à de tres-hautes températures, ou lorsque les matières sont 
anhydres, le brai s’infiltre seulement dans les fissures qu'elles présentent. 
J'ai constaté ce fait sur des échantillons de quartz, de spath d'Islande, de 
sel gemme, et sur d’autres minéraux anhydres et inaltérables au degré de 
température auquel l'opération doit avoir lieu. 

» Lorsque les cristaux sont fibreux ou manifestement poreux, comme 
ceux de l’arragonite, de l’analcime, des stalactites, etc., la pénétration est 
plus intime. Je dois constater à cetle occasion qu'une topaze et un cristal 
de roche, dont les fissures ont été pénétrées par le brai, ont présenté vus 
par transparence, sur les bords amincis de la couche de brai, une couleur 
grenat sombre, analogue à celle qu’on remarque quelquefois sur le quartz 
enfumé et assez rapprochée de celle que prend le verre fondu sous l'in- 
flüence de la fumée, et qui disparait par l’addition d’un peu de salpètre. 
Il est cependant permis d'admettre aussi que cette coloration est inhérente 
aux propriétés du brai, lorsqu'il se présente à l’état d'une couche excessi- 
vement mince. 

» Sur un échantillon d’opale, soumis pendant quelque temps à l’action 
du brai bouillant, j'ai pu constater qu'indépendamment de linfiltration du 


(1) Comptes rendus, t. XIX, p. 323. 
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brai par des fissures, la faible perte d'eau que cette pierre a subie s’est ma- 
nifestée par une teinte bleue enfumée, teinte exactement pareille à celle 
d'une variété girasol, de l’opale du Mexique, qui se trouve au musée de 
l’École des Mines. 

» Cette coloration de l’opale mérite de fixer l'attention des minéralo- 
gistes ; car c’est la pâte elle-même qui est uniformément pénétrée de bitume, 
et qui a pris des nuances qui pourraient être utilisées par les joailliers. Elle 
me semble conduire aussi à des recherches nouvelles sur l’origine des ma- 
tières bitumineuses qui se trouvent quelquefois engagées dans le cristal de 
roche. 

» Le silex pyromaque m'a donné des résultats analogues. Lorsque ce 
silex est engagé dans des poudingues siliceux, la matière agglutinante plus 
poreuse s’imprègne facilement de braï, tandis que la couleur du silex s’as- 
sombrit faiblement. 

» Lorsque l’on soumet à l'action du brai bouillant, ou d’autres matiéres 
résineuses ou grasses, certains marbres peu compactes et veinés, de 
l'onyx, etc., des phénomènes analogues ont lieu. Les modifications de cou- 
leur très-variées et la grande consolidation que les marbres acquièrent par 
cette opération pourront être mises à profit dans les travaux de décor (1). 

» Ce n’est pas seulement la perte de l’eau d'hydratation qui facilite la 
pénétration du brai ou d’autres corps résineux dans les matières minérales; 
mais ce peut être aussi Ja perte des autres principes constituants de ces ma- 
tières. 

» Ainsi, de la malachite soumise à l'action du brai à une température 
graduée se transforme d’abord en une matière noire où le cuivre est à l’état 
d'oxyde, et qui conserve la forme fibreuse et rubanée de la malachite. 

» Mais la malachite, de même que l’azurite, sont réduites et se présen- 
tent à l’état métallique lorsque la température du brai s'élève à 300 
ou 350 degrés. 

» Le cuivre arséniaté, dans les mêmes circonstances, est également ré- 
duit, et l’arsenic est entrainé par les vapeurs que donne le brai bouillant. 


(1) Dans un travail que j'ai publié en 1855, j'ai indiqué diverses méthodes de coloration 
des pierres poreuses par des matières minérales. On sait que, d’ancienne date, les artistes qui, 
en Jialie, travaillent l’agate, tirent parti de la porosité variable dans les diverses parties de 
cette pierre, pour en modifier les couleurs. Ils font séjourner pendant quelque temps, à une 
douce chaleur, les agates à colorer dans du miel, puis attaquent par l'acide sulfurique 
concentré le miel qui a ainsi pénétré dans la pierre en plus ou moins grande quantité. 
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» Le carbonate de plomb natif est réduit à des températures moins éle- 
vées encore. 

» Un de mes résultats les plus nets consiste dans la transformation, au 
moyen du brai bouillant, du bioxyde de manganèse en protoxyde, sans alté- 
ration de la forme cristalline du bioxyde, le brai ayant pris la place de 
l'oxygène déplacé au profit du corps réducteur. I’oxyde de manganèse, 
après la réaction, ne donne plus une trace de chlore par son contact avec 
l'acide chlorhydrique. 

» Dans toutes ces réactions, soit que le brai déplace l’eau ou quelque 
autre principe constituant des matières minérales, soit qu'il n’intervienne 
qu'en pénétrant dans les fissures de ces matières, il importe que sa tempé- 
rature ne soit élevée que graduellement pour éviter la rupture des corps 
soumis à son influence. 

» Cette précaution est particulièrement nécessaire lorsqu'il s’agit de sou- 
mettre à l’action du brai des argiles façconnées et seulement raffermies à 
l'air sec ou dans des étuves, et qu’on désire par cette opération les con- 
vertir en une poterie imperméable. Lorsque la chaleur est appliquée trop 
brusquement, les minéraux et les argiles faconnées sont exposés à se briser 
avant que le brai y ait pu pénétrer. 

» En usant dela précaution que je viens d'indiquer, je suis arrivé à ob- 
tenir avec des argiles faconnées une poterie qui, indépendamment de l’éco- 
nomie extrême de sa production, se recommande par son imperméabilité, 
sa dureté et une grande résistance à l’action des acides. 

» Les applications de cette sorte de poterie à la confection des tuyaux 
de drainage, destuiles, des carreaux et à une infinité d’autres objets usuels 
pour lesquels le bon marché est d’un puissant intérêt, me paraissent sus- 
ceptibles de se généraliser, à en juger par les résultats des premiers essais 
tentés dans cette direction d’expérimentation, et que j’ai l'honneur de pla- 
cer sous les yeux de l’Académie. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE.— Note relative aux fonctions des vaisseaux des plantes ; 


par M. H. Lecoo. 


« À l'occasion de la communication de M. Gris sur la présence de la 
séve dans les vaisseaux des plantes, et de celle de M. Dalimier, qui indique 
le procédé qu’il a suivi pour démontrer le contraire, je me permettrai de 
rappeler en quelques mots à l’Académie des observations qui ne laissent 
aucun doute sur la présence des gaz dans le système vasculaire. 
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» Mes expériences, dont les résultats ont été soumis à l’Académie, il y 
a plusieurs années, ont été faites sur des plantes aquatiques, et la nature du 
milieu où vivent ces plantes m'a permis de suivre avec la plus grande faci- 
lité le dégagement de l’air qui s'échappe toujours du tissu vasculaire. 

» Non-seulement les vaisseaux contiennent de l’air dont la composition 
est variable, mais il existe une véritable circulation d'air, plus active que 
celle des trachées des insectes ; l'air, dans ces plantes, au moyen des vais- 
seaux, va au-devant de la séve, et marche certainement avec plus de 
vitesse. 

» Les Myriophyllum, les Potamogelon, sur lesquels j'ai continué mes 
études depuis que j'ai eu l'honneur de soumettre mes observations à 
l'Académie, offrent constamment un dégagement de petites bulles visibles 
à l'œil nu, et en quantité suffisante pour remplir bientôt une éprouvette. 

» Si l’on pique le tissu cellulaire des feuilles avec une aiguille, on n’ob- 
tient rien ; mais si la piqure atteint un vaisseau, on voit immédiatement les 
bulles de gaz sortir, se grouper et se rendre à la surface ou dans le vase des- 
tiné à les recueillir. 

» La quantité de gaz ainsi fournie spontanément, le long des nervures 
seulement, ou provoquée par des issues artificielles, est considérable. Elle 
peut, dans certaines circonstances, modifier la composition de la couche 
d’air qui repose sur l’eau. 

» Je n’ai pas besoin de rappeler que la température, et surtout la lumiere, 
ont la plus grande influence sur le dégagement du gaz. Le fait important, 
c'est la circulation active de l’air qui à lieu au moyen des vaisseaux, dont 
le rôle ne peut être méconnu, au moins pour les plantes submergées. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Mem- 
bre de la Section de Géographie et de Navigation, en remplacement de feu 
M. Bravais. | K 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 51, 


M. le contre-amiral Paris obtient. . . 45 suffrages. 
LIRE PATES PONT INOENINNRTE à » 


M. LE coNTRE-ammaAL Paris, ayant obtenu la majorité absolue des suf- 
frages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 
C. R., 1863, 19r Semestre, (T. LVI, N° 25.) 150 
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L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à l’élec- 
tion des deux candidats qu’elle est appelée à présenter à M. le Ministre de 
l’Instruction publique, pour une place vacante au Bureau des Longitudes. 

Election du premier candidat. — Nombre des votants, 5x. 


M. Lamé obtient... . . . . 42 suffrages. 


M) de-Tessah "het Mar À » 
Election du deuxième candidat. — Nombre des votants, 50, 
M. de Tessan obtient, . . . 45 suffrages. 


Il y a 4 billets blancs et un billet portant un nom écrit par erreur. 
D’apres les résultats de ce double scrutin, l'Académie propose comme 
candidats pour la place vacante : 
En première ligne. . . M. Lamé. 
En seconde ligne. .. M. pe Tessan. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉCANIQUE, — Sur les flexions el torsions que peuvent éprouver les iges courbes 
sans qu'il y ait aucun changement dans la première ni dans la seconde cour- 
bure de leur axe ou fibre moyenne; par M. pe Sanr- VENaNT. 


(Commissaires précédemment nommés ) 


\ AC « Soit ABC une tige solide élastique naturellement 
Se ET courbe, dont nous supposons, pour fixer les idées, 
< que la forme soit celle d’un arc de cercle. Concevons 
qu'en appliquant des forces convenables vers ses ex- 
trémités B, C, on lui fasse éprouver une flexion telle, qu’elle se change en 
un second arc de cercle A’ BC’ de mème rayon que le premier, et ayant, 
avec le même point milieu B,æt la même tangente en ce point, sa courbure 
en sens opposé, et imaginons qu’ensuite, en maintenant la tige dans son 
état nouveau, on lui fasse faire une demi-révolution autour de cette tan- 
gente, en sorte que son axe revienne Justement à sa situation ancienne ABC. 

» La tige aura certainement été fléchie; elle aura opposé et continuera 
d’opposer aux forces qui maintiennent sa flexion une résistance plus ou 
moins énergique, tenant à ce que les fibres du côté primitivement.convexe, 
qui étaient les plus longues, sont devenues les plus courtes, et de ce que 
les fibres du côté primitivement concave, qui étaient les plus courtes, 
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sont devenues les plus longues, Et cependant son axe ou sa fibre 
moyenne ABC se trouve finalement dans la même situation et a partout la 
même courbure que primitivement, 

»* On peut même opérer cette flexion sans que l’axe change aucunement 
de place non plus que de forme. Il suffit pour cela de faire tourner simulta- 
nément et également sur elles-mêmes ses sections extrêmes A, C en conte- 
nant les sections intermédiaires entre des arrêts qui les empêchent de s'é- 


carter latéralement sans les empêcher de tourner. La tige n’aura pas été 


tordue si toutes ses sections ont tourné du même angle, mais elle aura été 
fléchie puisque ses fibres les plus longues se seront accourcies, ses fibres les 
plus courtes allongées. Et si les rotations ont été d’une demi-circonférence, 
la tige aura été amenée précisément au même état que dans le premier cas 
examiné. Donc la flexion ne tient point ou ne tient pas uniquement au 
changement des angles de contingence d’un fil ou d'une tige élastique, 
même de forme plane. Une flexion considérable peut être imprimée sans 
que ces angles, ou sans que les rayons de courbure changent aucune- 
ment de grandeur. 

 » Semblable chose peut être dite de la torsion. Qu'on fasse tourner sur 
elle-même la section d’une des deux extrémités d’une tige à double courbure, 
en forme d’hélice par exemple, en maintenant fixe la section de l’autre extré- 
mité, Si elle est contenue latéralement en un nombre suffisant de points in- 
termédiaires, comme dans l'appareil qu’on met sous les yeux de l’Académie, 
son axe conservera sa situation et sa forme, et cependant elle aura été 
tordue d’un bout à l’autre, Done la torsion ne tient point ou ne tient pas 
uniquement au changement de la seconde courbure, ou des angles que 
forment entre eux les plans osculateurs successifs de l’axe d’une tige. Une 
torsion considérable, à laquelle l’élasticité de la matière résistera fortement, 
peut être prise sans que ces angles ou sans que les rayons de seconde cour- 
bure changent aucunement. 

» Que s'est-il donc passé dans ces tiges, l’une fléchie, l’autre tordue, 
quoique leurs axes courbes soient restés exactement de même forme, et, si 
on l’a voulu, dans la même situation à travers l’espace ? 

» La polarité ou l'azimut des diverses sections a changé par rapport 
aux rayons de courbure correspondants de l'axe; les sections ont tourné 
relativement aux rayons restés fixes, ou, ce qui revient au même, les rayons 
ont tourné sur les sections de manière à ne plus passer par leurs mêmes 
points. Si, par exemple, la section était carrée, lerayon, dirigé d’abord sui- 
vant une médiane, l’est maintenant suivant une diagonale de la section, etc. 

|: 150... 
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Dans le premier exemple, où la rotation est de deux angles droits, le rayon 
de courbure passe finalement par les points qui se trouvaient dans le pro- 
longement de sa direction primitive. 

» J/angle de rotation ou le déplacement angulaire du.rayon de courbure 
sur le plan de la section doit donc entrer dans le calcul au même titre que 
les changements de grandeur des rayons de première et de seconde cour- 
bure. 

» Vainement, pour se soustraire à la nécessité de prendre en considéra- 
tion cetélémentessentiel, dirait-on qu’on nes’occupe qued’uneligneélastique. 
Une ligne ne résiste à la flexion due au changement de la première courbure 
que si elle a une épaisseur. Or alors, comme l’a fait remarquer Binet, elle 
résiste aussi à la torsion due au changement de la deuxième courbure. 

» Alors aussi, et nécessairement, elle s'oppose aux flexions et aux tor- 
sions qui ont une autre cause que le changement des courbures, à savoir : 
le déplacement angulaire des rayons de courbure sur les sections transver- 
sales. Pour la torsion, les deux effets dus au changement de la seconde 
courbure et au déplacement angulaire du rayon de première courbure sur 
la section s'additionnent purement et simplement. Soient « et v les gran- 
deurs primitive et ultérieure de ce qu’on appelle le rayon de cambrure ou 
[4 


ds ds tas TA re 
de seconde courbure, ou —; — les angles primitif et ultérieur des plans 
L2 . 


to 
osculateurs aux deux extrémités de l’arc élémentaire ds; € l’angle (évalué en 
arc d’un rayon = 1) de la rotation dont on parle, ou l’angle que forment 
les directions primitive et ultérieure du rayon de première courbure ou de 
la trace du plan osculateur sur la section; on a pour la torsion, ou pour 
l’angle (évalué de même) dont deux sections voisines ont tourné l’une 
devant l’autre, rapporté à l'unité de leur distance : 
1 I de 
NET: 
Cette torsion augmente indéfiniment, comme on voit, avec l'angle de rota- 
tion €, 
» Pour la flexion, l'influence de l'angle € a une limite : elle est à son 
maximum quand = une demi-circonférence, et elle ne s’additionne pas 


, ï . 1 I 1 
purement et simplement à l'augmentation A TD de la premiére courbure 
Po 


(po et p étant les valeurs primitive et ultérieure de son rayon). La flexion, 
c’est-à-dire le rapport constant de la dilatation d’une fibre à la distance où 
elle se trouve de la ligne des fibres invariables ou non dilatées, est exprimée 
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Elle n’a ainsi la valeur - — - que lorsque & — 0 ou que le rayon de cour- 
Dee D [ q y 


bure n’a pas tourné sur la section, L'influence de sa rotation est la plus 
grande possible quand e = x, et la flexion est alors, non pas la différence 


I 1 V0 ‘ 
-—- des courbures antérieure et actuelle, mais leur somme 
P Po 


L I 
—… —|- _! 
P Po 
C'est ce qui arrivait dans l'exemple du commencement de cette Note. 
Comme la courbure ultérieure était égale à la courbure primitive, et comme 
l'effet était le même que si celle-ci eût été opposée à celle-là, la flexion était 
bien évidemment 
2 
'k.] 
| Po 
c’est-à-dire était le double de la courbure conservée. 
.» En général, quand p—p, ou quand la courbure ne change pas, la 
flexion est 


L RE > OR 01): 
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| Û . | \ 
Si e=-7 ou un quart de circonférence, la flexion n’est pas la même que 
: . EAU : , 
si l’on avait redressé la courbe, car elle serait -, tandis qu’à cause de la 
Po 


conservation supposée de la courbure, elle est plus grande dans le rapport 
de 1 à V2. | 

» Lagrange a donné de la courbe élastique à double courbure des équa- 
tions différentielles incomplètes, parce que, se bornant à étendre à cette 
courbe le principe donné par Jacques Bernoulli pour la courbe plane solli- 
citée dans son plan, il regardait la résistance comme due uniquement au 
changement de la courbure dans chaque plan osculateur. Poisson, à la 
suite des considérations présentées par M. Binet, y a ajouté des termes pour 
les résistances dues au changement des angles que les plans osculateurs font 
entre eux ; il en a déduit que, d’un bout à l’autre, le moment de torsion ou 
le moment des forces autour des tangentes à la courbe devait être con- 


stant, Mais ce théorème n’est vrai que quand la forme primitive de la tige 
. 
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est rectiligne et que ses sections, égales d'un bout à l'autre, sont de celles 
qui ont, comme le cercle, le carré, etc,, des moments d'inertie tôns égaux 
autour de droites passant par leur centre de gravité : ce qui vient de ce qu'on 
peut toujours prendre la direction du rayon de courbure nouveau pour celle 
du rayon primitif et infini qui est arbitraire, et de ce que ce rayon se trouve 
toujours dirigé suivant un axe principal de la section, Il n'est plus vrai, et 
les équations données par l'illustre géométre sont encore incomplètes, si la 
ge est primitivement courbe où si, bien que droite, elle a des sections 
dont les axes d'inertie ne sont pas tous principaux. Alors, outre les moments 
des forces autour des tangentes à la courbe d'axe et autour des perpendicu- 
laires à ses plans osculateurs,il faut tenir compte d'un troisiéme moment com- 
posant qu'il a omis, savoir : leur moment autour du rayon de courbure, Les 
équations complètes doivent contenir l'angle de ce rayon avec un des axes 
d'inertie de la section correspondante et le déplacement angulaire que ce 
rayon subit sur cette section, Même dans le cas envisagé par Poisson, et 
pour lequel MM, Binet et Wantzel ont donné des intégrales ramenables aux 
fonctions elliptiques, et aussi dans le cas plus simple où les flexions et tor- 
sions étant très-pelites, l'intégration est toujours facile, l'expression des con- 
ditions aux extrémités de la tige, et par conséquent la solution pratique des 
problèmes particuliers, exige absolument qu'on prenne en considération 
cet angle &, sur lequel nous avons appelé l'attention en 1843 (1), » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIRUNGIE, — Polypes du larynx et de la trachée-artère reconnus au moyen du 
laryngoscope et extirpés par les voies naturelles; extrait d'une Note de 


M. Cu, Ozanan, 
(Commissaires, MM, Serres, Bernard, Jobert.) 


0 Mme X,,,, âgée de trente-neuf ans, demeurant rue de l'Ouest, 9, était 
atteinte depuis trois ans d'une affection des voies respiratoires, caractérisée 
par une aphonie complète et une oppression qui allait en augmentant de 
plus en plus, L'auscultation n'indiquait rien d'anormal dans la poitrine; la 
percussion y était sonore; l'absence de fièvre et le teint naturel de la malade 


2 nom qume ame men CRE" ee den ee moque à 0 et 97 V2 re 


(1) Dans un Mémoire des 30 octobre et 6 novembre que l'Académie à approuvé (Comptes 
rendus, XVI, p, 992, 1027, 1284), et aussi dans des Notes de 1844, t. XIX, p. 40 
CALTR 
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indiquaient d’ailleurs une assez bonne santé, Le fond de la gorge était un 
peu rouge, sans gonflement. La toux était fréquente, éteinte comme dans le 
croup avancé; la respiration, bruyante dans linspiration comme dans l'expi- 
ration. Les symptômes subjectifs ne rendant pas suffisamment compte 
de la maladie, je fis l'examen direct du larynx avec le miroir de Czermak. 
Les deux faces antérieure et postérieure de l’épiglotte, les cordes vocales 
supérieures et les ventricules du larynx n'offrirent à l'examen d'autre lésion 
qu'une rougeur vive de la membrane muqueuse. Les cordes vocales infé. 
rieures apparaissaient ensuite avec leur blancheur nacrée parfaitement pure. 
Mais en faisant respirer largement la malade, en lui faisant prononcer pen- 
dant l’examen certaines lettres, j'obtins la dilatation de la glotte, et je vis 
apparaître, tout à fait à sa base et à son angle postérieur, deux tumeurs 
d’un blancrosé, à surface mamelonnée, disposées symétriquement sur les deux 
côtés de la ligne médiane, et qui prenaient leur insertion au-dessous des 
cordes vocales inférieures, au point de jonction du larynx et de la trachée ; 
elles se touchaient par leur face interne, mais dans les mouvements de dila- 
tation extrême des cordes vocales on les voyait nettement se séparer l’une de 
l'autre jusqu’à la base. 

» L’apparence de ces végétations et leur ressemblance avec les condy- 
lomes vénériens me firent d’abord soupçonner cette cause, mais jamais la 
malade ni son mari n’avaient eu cette maladie, T'employai cependant un 
traitement interne...; au bout de trois mois d’un traitement varié, l'op- 
pression augméntant, ainsi que le volume de la tumeur, je résolus de faire 
l'opération. 

» Deux méthodes s’offraient alors : la premiére, plus facile pour le chi- 
rurgien, plus dangereuse pour la malade : c'était la laryngotomie externe ; 
la seconde, bien plus difficile comme manuel opératoire, mais sans 
danger pour la malade : c'était l'ablation par les voies naturelles, Je résolus de 
tenter cette derniére. 

» Après avoir exercé plusieurs fois la malade, pour lui apprendre à 
supporter le contact des instruments, je fis une première séance opératoire 
le 12 juin, en présence et avec l’aide de deux jeunes chirurgiens italiens, 
les docteurs Barachi et Barberi, J'étais armé de l'instrument si ingénieux de 
M. Mathieu, le polypotome en guillotine, modelé sur l'amygdalotome, mais 
fonctionnant à l’extrémité d’un long manche récourbé et disposé pour agir 
avec son anneau sur la partie postérieure du larynx, Jamais la malade n'avait 
été plus mal disposée, son oppression extréme ne supportait pas d'obstacles. 
Deux fois j'introduisis l'instrument dans le larynx et dus le retirer à cause 
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de l'abondance des vomissements, Mais à la troisième fois, l'ayant enfoncé 
avec rapidité dans la glotte, je sentis au ressaut de l'instrumentqu'il avait 
saisi l'obstacle, et je l'incisai d'un seul coup. 

» L'instrument retiré, la malade eut un accès de toux convulsive et rejeta 
avec effort un polype divisé en deux masses charnues, accompagnées de 
plusieurs morceaux, de petit volume, écrasés au passage, et quelques gor- 
gées de sang pur. J'explorai l'organe avec le laryngoscope ; tout le côté droit 
de l'organe était libre, mais le polype gauche existait encore, La malade 
étant trés-fatiguée, je remis à deux jours la suite de l'opération, Il n'y eut 
dans l'intervalle ni fièvre ni inflammation ; seulement, une légère douleur 
dans un point bien déterminé indiquait le lieu précis où avait porté l’inci- 
sion, 

» La deuxième opération fut pratiquée le 16 juin: le contact de l’instru- 
ment fut bien mieux supporté; d'un premier coup j'enlevai les deux tiers du 
deuxième polype, et après trois tentatives vaines j'obtins la dernière portion. 
La malade était guérie et cependant elle avait de nouveau perdu Ja voix! 
L'examen laryngoscopique nous donna la clef de cette énigme. Dans une 
des tentatives, la corde vocale inférieure gauche avait été légèrement 
éraillée par la pince dans une étendue d’un millimètre environ : la voix 
s'était perdue à l'instant. Je rassurai la patiente, et en effet la voix reparut 
le troisième jour, avec la cicatrisation, 

». Une derniére séance d'exploration eut lieu le 19 juin; je pus constater, 
ainsi que les docteurs Barachi et Barberi, que le larynx et la trachée étaient 
parfaitement libres ; il ne restait aucune trace de polypes. » 


M. Haucnrconne adresse de Rouen un Mémoire sur le cacao et sur les 
produits qu'on en obtient, considérés aux points de vue hygiénique et théra= 
peutique, Un chapitre est consacré aux falsifications assez nombreuses qu'on 
fait subir à ces divers produits, et au moyen de reconnaître les sophisti- 
cations, dont quelques-unes peuvent être nuisibles à la santé. 


(Commissaires, MM. Payen, Longet.) 


M. Cremienowsxr soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur le 
miel et sur les d'fférences qu'il présente selon les climats, la nature du sol, 
les plantes croissant dans la région où butinent les abeilles, etc. 


(Commissaires, MM, Payen, Blanchard.) 
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$ CORRESPONDANCE. 


M. Panave, Directeur de l'École Foresticre, À Nancy, prie l'Académie de 
vouloir bien le comprendre parmi les candidate pour une place de Corres- 
pondant de la Section d'Économie rurale, vacante par suite du décés de 
M. Renault. 


(Renvoi à la Section d'Economie rurale, ) 


L'Académie des Sciences de Vienne remercie l’Académie pour l'envoi 
d'une nouvelle série des Comptes rendus, et lui transmet une publication du 
D' Lorenz « Sur les conditions physiques et la distribution des êtres organisés 
dans le golfe de Quarnero », 


M. FLounens présente au nom de l'auteur, M, Van Kempen, professeur 
d'Anatomie à l'Université de Louvain, de « Nouvelles recherches sur les 
fonctions du nerf preumo-gastrique et du nerf spinal », 


Ce travail est renvoyé à l'examen de M, Longet, avec invitation de le faire 
connaître à l'Académie par un Happort verbal. 


M, Frouness présente, également au nom de l'auteur, M. Cap, une 
« Étude biographique sur Scheele ». 


PALÉONTOLOGIE, — Sur l'origine récente des traces d'instruments tranchants 
observées à la surface de quelques ossements fossiles; Note de M, Eve, Rouvur, 


« L'importance qu'a prise au sein de l'Académie la question de savoir 
si l’homme est contemporain où non des grandes espéces éteintes de Pachy= 
dermes, en d’autres termes, #'il peut étre rangé où non parmi les véritables 
fossiles, ainsi que les réfutations dont cette haute question est l'objet, m'o- 
bligent à faire les remarques suivantes, 

» Dans la séance du 8 juin dernier, M, J, Desnoyers a lu une Notice sur 
des « Indices matériels de la coexistence de l’homme avec l'Elephas meri- 
» dionalis dans un terrain des environs de Chartres, plus ancien queles ter- 
» rains de transport des vallées de la Somme et de la Seine, qui contien- 
» nent les débris del’ Elephas primigenius ». Ces indices, suivant l'auteur de 
la Notice, consistaient en traces d'entailles, de stries et de coupures sur les 
os d'Éléphant, de Rhinocéros, ete, 

» Or, m'étant rendu à l'École des Mines pour y étudier les indices signa 
lés par M. Desnoyers, la personne qui prépare les ossements fossiles de cet 
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établissement me déclara formellement que les blessures des ossements des 
environs de Chartres résultaient de sa maladresse à les débarrasser de la 
terre qui les enveloppait, et qu'il ne fallait y voir que des coups du burin 
ou du ciseau employé par elle dans leur nettoyage. 

» Néanmoins, avant d'avoir reçu cette déclaration importante à laquelle 
j'étais bien loin de m'attendre, j'avais jeté rapidement un coup d'œil sur tous 
les ossements provenant des sablières de Jouy, près de Chartres, recueillis la 
plupart par M. l'ingénieur en chef de Boisvillette; et ma première impression 
avaitété que ces traces d'entailles, d'éraflures ét de coupures avaient eu lieu 
depuis leur extraction du sol qui les renfermait, J'avais cru notamment y 
reconnaitre un coup de pioche de terrassier, et je m'apprétais à attribuer 
quelques stries profondes, qui m'avaient paru, dans ce rapide examen, être 
plus anciennes, au frottement de quelque pierre aiguë à la surface des os, 
pendant le charriage des cailloux roulésau milieu desquels ils se sont trouvés 
confondus, lorsque le préparateur de paléontologie à l'École des Mines est 


venu me donner l'explication qui précède, p 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE, — Hapports entre les accumulations électriques sur 
deux sphères conductrices de rayons CONNUS, déterminés qyénéralement, el en 
termes fous ; Note de M. P, Vormicurx, 


€ Dans le premier Mémoire de M. Poisson (*) sur la distribution de l'élec- 
tricité à la surface des corps conducteurs, 1° on exprima par À, B(S 24, p, 57, 
l. 18) les accumulations respectives des couches électriques qui recouvrent 
uniformément les surfaces de deux sphères métalliques de rayon 1 et b, 
lorsque, après avoir été chargées pendant qu'elles se touchaient, elles étaient 
soustraites ensuite à leur influence réciproque; 2° on désigna (8 28, p. 64, 
L. 5 et 8) par Y,Z les accumulations maximum sur les mêmes sphères aux 
pôles opposés au point de leur contact, lorsque, en se touchant, elles restent 
soumises à leur influence réciproque; 3° le rapport entre l'accumulation 
maximum Z sur la sphère de rayon b, et l'accumulation moyenne À sui 
celle de rayon r, fut exprimé ($ 29, p. 66, 1. 11) par 


b 
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(*) Mémoires de l'Institut impérial de France, année 1814, p. 1. 
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» Cela posé, jé me propose d'assigner généralement en termes finis Les 
pi on satire 
DD Zi LE 
AGE. A1 


qui sont utiles pour l'électrostatique, et qui n'ont pas été donnés par 
Poisson, 

» Premiérement, pour trouver l'intégrale du numérateur de l'équation (4), 
que l'on mette 


1 be yet Mist, sera dt es on0%-1d0, 


congéquemment nous aurons 
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Mais, dans ma précédente Note (*), j'ai établi 
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donc, en bia dans l hs (a,), l'on aura 


UE 7) 


ls , rsû 


Mi (+0) (Pa meurt 


4 


Ce | 
AP AA: | __ obm m 
pin nb tar: m0 > RD ACID) à 


ms 1 Ar 


( 1160 ) 


» Pour arriver à ce résultat, j'ai suivi une voie plus explicite et plus élé- 
mentaire que celle adoptée par l'illustre M, Plana (°). 


» Secondement, puisque le célébre Poisson a trouvé (Mémoire cité, & 24, 
p. 59) le rapport 


il s'ensuit que, moyennant l'équation (4,), on aura 


21 E 
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comme je l'ai simplement indiqué (**) dans ma Note précédente, 


» Troisiémement, en divisant l'équation (4a,) par l'équation (4,) nous 
aurons aussi en termes finis le rapport 
NE 


» Enfin Poisson (Mémoire cité, $ 31, p. 68, 1, 15) établit 
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» On trouvera l'intégrale du pumérateur de ce rapport en posant au 
lieu de à dans l'équation (4,). Puis, réfléchissant que 
b 1 
b ip ; b ‘1h À te be ' 
RS ES 
+6), 1 it Ut + bd 1 me 4 


(*) Mémoires de l'Académie des Sciences de Turin, t, VI, série IT, année 1845, 6 XII, 
(**) Comptes rendus, t. UV, année 1863, p. 929, 1. 3. 
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nous aurons, moyennant l'équation (a,), aussi l'intégrale contenue dans Le 
dénominateur du méme rapport; c'est pourquoi l'on aura 


r=" l'un 
| | 
« (1 + b) LA 22 (ar+Gr+1 b] “26 (r ATEN 
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» Il faut observer que chaque terme y dans les formules précédentes, 


pris entre # et 0, représente une série convergente puisque, en faisant dans 
les mêmes termes b = 0, ils deviennent 


r=n =D =" 
\ % ll 1 CA 1 
0 mer Der Der 
{ 1) > (ar+i)” (ar)? > - (7 + 1}? 
r=o0 ræs0 r=0 


qui, comme on le voit facilement, correspondent par la série (4) de Cauchy (") 
à des séries convergentes, D'où on doit conclure que les termes dont on 
a déduit l’équation (a,) expriment des séries qui sont encore plus con- 
vergentes, » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la distribution de la température et les types des lignes 
isothermes dans l'Inde; par M. Heum. pe Senracinrwrir, 


« Le nombre des stations basées sur des observations de plusieurs années, 
que j'ai reçues spécialement par la médiation du docteur Macpherson, 
a atteint le nombre de deux cent huit, Ces séries d'observations météoro. 
logiques ont été faites originalement en connexion avec Jes établissements 
du service médical de la Compagnie des Indes; j'ai pu y joindre aussi les 
stations françaises de Karikal, Pondichéry et Chandernagor; je leur ai 
ajouté encore plusieurs localités d’un intérét particulier pour la question 
de la diminution de la température avec l'élévation, stations auxquelles 
nous avons laissé, mes fréres et moi, des instruments et des instructions 
d'observation. 

» Nos propres recherches pendant les voyages nous offraient, par 
suite du changement des places, des dates d’un caractere différent; elles 


nes 7 


(*) Cours d'Analyse; Paris, 1821, p. 197, 


( 1162 ) 

nous aidaient à déterminer la marche de la température dans la période 
journalière et À juger des extrêmes; quant à la marche, je me limite ici à 
remarquer la modification curieuse que le minimum du matin, générale- 
ment coincidant avee le lever du soleil, est suivi dans les tropiques, 
5.10 minutes plus tard, par une dépression secondaire qui souvent dé- 
passait un demi-degré centigrade et que je trouvai dépendre de la variation 
de l'humidité relative. 

»_ Le colonel Syhis avec le docteur Lamb (à) avaient publié déjà un grand 
nombre de ces stations pour l'année 18515; mais comme on ne leur avait 
présenté que les résultats qui n'étaient que la moyenne arithmétique des 
observations basées sur des heures bien variées et souvent choisies assez 
arbitrairement, la communication des observations originales dans tout leur 
détail et l'occasion que J'ai eue de connaître personnellement les instru- 
ments employés et leurs positions ont été pour moi particulièrement pré- 
ciouses, 

» Les valeurs que je présente sont la moyenne du minimum et de 
à heures du soir, une combinaison dont les résultats ont été examinés dans 
le quatrième volume de mes Résultats, aussi pour des stations hors des tro- 
piques; cette combinaison s’est trouvée tres-favorable. Pour l'Inde spécia- 
lement je puis ajouter, en faveur des publications qui ont précédé, que 
la variation journalière n'étant pas très-grande, les erreurs produites par 
des combinaisons moins soigneuses ont aussi montré des déviations moins 
grandes qu'elles ne l’auraient été pour des stations dans de plus hautes lati- 
tudes, 

» Les éléments numériques ont été réunis dans un tableau général dont 
j'ai l'honneur de présenter un exemplaire à l’Académie. Pour la construc- 
tion des lignes isothermes, il était nécessaire de réduire les valeurs abso- 
lues au niveau de la mer; sans entrer dans les détails de ces calculs, je me 
limite à dire que la diminution de la température avec lPélévation s’est 
montrée très-lente dans le Dekhan et dans la partie centrale de l'Inde; elle 
aëté plus rapide dans les montagnes des Nilgiris et de l’île de Ceylan, où 
elle ne différait pas beaucoup de la dépression que j'avais trouvée dans 
l'Himalaya et dans les Alpes. 

» Quant aux types qui caractérisent la température des régions exami- 
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(1) Rapport de l'Association britannique pour 1852 et Journal de la Société asiatique du 
Bengale pour 1855. M, Dove, dans ses publications bien connues, et M. Schmidt, Cours de 
Météorologie, leur avaient ajouté encore plusieurs stations nouvelles. 
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nées , Je ne saurais mieux les condenser en peu de mots que par une expli- 
cation descriptive des systèmes des lignes. 

» Les isothermes de l’année sont comprises entre les valeurs de 59 à 
23 degrés centigrades; la partie la plus chaude coincide avec la partie méri- 
dionale du terrain, elle est partagée assez uniformément par l'équateur 
thermique qui la traverse;'et sa forme montreen même temps une influence 
très-marquée de la Péninsule sur l'élévation de la température comparée à 
celle des mers environnantes. 

» Les saisons présentent dans ces régions un caractère particulier, non- 
seulement par la variation des valeurs numériques des lignes, mais bien plus 
encore par la variété de leurs formes. 

» La saison fraiche (décembre, janvier et février) montre des différences 
comprises entre les valeurs de 26 à 14 degrés centigrades, et les lignes tra- 
versent le terrain assez uniformément de l’ouest à l’est, avec une légére 
inclinaison méridionale. 

» La saison de notre printemps (mars, avril et mai) est la saison chaude 
pour ces terrains, à l'exception des parties les plus avancées au nord-ouest, 
et les lignes présentent maintenant un espace de maximum central qui suit 
distinctement les formes de la Péninsule; la chaleur est grande, elle atteint 
32 degrés centigrades, et dans les parties littorales, où l’humidité relative 
reste néanmoins assez grande, cette période de l’année à un effet particu- 
lièrement oppressif. 

» La saison des pluies (juin, juillet, août) m'a donné des résultats tres- 
inattendus. L’équateur thermique, qui dans la saison précédente s’est éleve 
jusqu’à 25 degrés de latitude nord, se trouve maintenant dans une latitude 
dépassant 32 degrés, et nous trouvons dans cette méme latitude, dans la partie 
orientale de la carte, une zone extrême isolée, dont la valeur dépasse 
33 degrés centigrades et qui peut bien être considérée comme une des 
régions les plus extrêmes de tout le globe; car c’est là même où, en hiver, 
nous avons vu descendre la valeur des isothermes jusqu'à 14 degrés centi- 
grades. Ce fait m'a d'autant plus surpris, que la sensation de la chaleur n'est 
pas en proportion avec sa valeur absolue; la sécheresse y étant plus grande, 
la plupart des habitants souffrent moins de ces températures extrêmes que 
nous de celles de la partie méridionale de l'Inde, où cependant la tempéra- 
ture est de 4 à 5 degrés centigrades moins élevée. 

» La période correspondante à notre automne (septembre, octobre et 
novembre) montre la variation de la température la moins grande, si nous 
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comparons les parties du sud à celles du nord : pour les parties littorales, 
cette saison se distingue en même temps très-peu de la saison fraiche. 

» Les notices que je viens de donner sont toutes en relation avec les 
régions de l'Inde, au tropique et aux plaines du Penjab; les chaînes de 
l'Himalaya, du Karakoroum et du Kuenluen suivent, par leurs formes, des 
lois dans la distribution de leur climat qui ne pourraient être brièvement 
ajoutées à celles de la distribution de la température réduite au niveau de 
la mer. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action du chlorure de zinc sur l’alcool amylique; 
Note de M. Av. Worrz, présentée par M. Balard. 


« On sait, par les expériences de M, Balard, que l’alcool amylique se dé- 
double par l’action du chlorure de zinc en eau et en plusieurs carbures 
d'hydrogène polymériques. Indépendamment de l’amylène €°H!° et du 
paramylène ou diamylène €‘°H°° décrits par M. Balard, M. Bauer a 
signalé récemment le triamylène G‘° H°° et le tétramylène G2° H*. 

» On sait, d’un autre côté, que l’amylène qui se forme dans cette réac- 
tion est toujours accompagné d’'hydrure d’amyle G* H!?. J'ai appelé l’atten- 
tion sur ce fait, il y a dix ans, en décrivant l’action du chlorure de zinc sur 
l'alcool butylique, action qui donne naissance à du butylène et à de l’hy- 
drure de bntyle; et j'ai fait voir que la formation de l’hydrure, dans cette 
circonstance, est liée à celle de carbures moins hydrogénés et peu vola- 
tils, La réaction dont il s’agit est donc loin d’être simple, et je vais montrer 
qu’on n’avait aucune idée, jusqu'ici, de la complication qu’elle offre en 
réalité. 

» J'ai rencontré, en effet, parmi les produits de la réaction du chlorure 
de zinc sur l’alcoo! amylique, non-seulement tous les homologues supé- 
rieurs de l’amylène jusqu’au diamylène et au delà, mais encore les homo- 
logues supérieurs de l’hydrure d’amyle. Ces corps ne se forment pas en 
grande quantité : ils constituent des produits secondaires ; mais leur forma- 
tion, dans cette circonstance, est très-digne d’intérêt, au point de vue de 
la génération des carbures d'hydrogène et dun mode de complication de 
leurs molécules ; elle soulève aussi des questions d’isomérie qui méritent 
de fixer l'attention. 

» Ne pouvant donner ici la description détaillée de mes expériences, je 
me contente de dire que j'ai séparé par la distillation fractionnée les car- 
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bures d'hydrogène compris entre l’amylène et le diamylène, aprés les avoir 
chauffés à plusieurs reprises avec du sodium. Je ne me suis pas contenté 
de les analyser et d'en prendre la densité de vapeur. Sachant avec quelle 
facilité les carbures d'hydrogène voisins se mélent dans les distillations, et 
ne pouvant obtenir des produits à point d'ébullition parfaitement fixe, vu 
les quantités limitées de matière sur lesquelles je pouvais opérer, j'ai en- 
gagé chaque carbure d'hydrogène dans une ou plusieurs combinaisons qui 


‘ont été analysées à leur tour. J'espère avoir donné ainsi à mes démonstra- 


tions la rigueur suffisante. En outre, j'ai fait l'expérience suivante : j'ai 
mêlé quantités égales d’amylène et de diamylène, et ayant distillé ce mé- 
lange, jai constaté qu'après trois distillations fractionnées on parvenait à le 
séparer entièrement en une partie passant au-dessous de 5o degrés, et en 
uve partie passant au-dessus de 130 degrés. Il n’y avait plus de parties 
intermédiaires. 

» M. Faget ayant signalé, dans les résidus de la distillation de l'alcool 
amylique, la présence des alcools hexylique (caproyque) et heptylique 
(œnanthylique), on pouvait craindre que l’hexylène C°H et l’hepty- 
lène CTH'* rencontrés dans le mélange d'hydrocarbures ne fussent formés 
par l’action du chlorure de zinc sur des traces de ces alcools entrainées avec 
l’alcoo! amylique. Voulant aller au-devant de cette objection, j'ai fait plu- 
sieurs opérations avec de l'alcool amylique qui avait été purifié avec soin 
et analysé. J'ai toujours obtenu les carbures intermédiaires entre l’amylène 
et le diamylène, non-seulement l’heptylène et l'hexylène, mais encore loc- 
tylène G$H'° qui ne pouvait avoir une semblable origine. 

» Hexylène et hydrure d’hexyle. — Ts sont contenus dans la partie des 
hydrocarbures passant entre 60 et 70 degrés. Densité de vapeur trou- 
vée, 2,89 et 3,0b ; densité théorique, 2,908. 

» 1° On a formé un bromure d’hexylène en plaçant cette partie des hy- 
drocarbures dans un mélange réfrigérant, et ajoutant par petites portions 
un excès de brome. Le liquide, décoloré par une lessive alcaline et déshydraté, 
a d’abord laissé distiller de l’hydrure d’hexyle; puis le thermomètre s’est 
élevé rapidement à 180 degrés. Ce qui a passé entre 190 et 200 degrés pré- 
sentait la composition du bromure d’hexylène C‘H'?Br°. Des vapeurs 
bromhydriques se sont dégagées à la fin de la distillation. 

» 2° On a chauffé la partie des hydrocarbures dont il s’agit, en vase clos, 
avec un excès d’une solution concentrée d’acide iodhydrique. On a distillé 
le produit. 11 s’est d’abord dégagé de l’hydrure d'hexyle, qui a été recueilli 
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et mis de côté, puis le thermometre s’est élevé rapidement à 130 degrés et 
au delà. Ce qui a passé vers 1 50 degrés a présenté la composition de l’iodhy- 
drate d'hexylène G°H,HI. Des vapeurs d'iode apparaissent toujours à la 
fin de cette distillation. On à fait réagir cet iodure sur l’oxyde d'argent et 
l'eau, et on a obtenu, indépendamment d’une certaine quantité d’hexylène 
régénéré, del’hydrate d’hexylène G°H'?,H° 0 bouillant à 130 degrés environ. 

» Je dois ajouter que l’iodhydrate d’hexylène, que j'ai préparé directe- 
ment en unissant l’hexylène de MM. Wauklyn et Erlenmeyer à l'acide 
iodhydrique, a passé à la distillation entre 165 et 168 degrés. Il est donc 
possible qu’on rencontre ici un cas d’isomérie. En général, les points d’ébul- 
lition des carbures d'hydrogène, que j'ai analysés et dont j'ai pris la densité 
de vapeur, m'ont paru un peu inférieurs à ceux qu'on attribue aux carbures 
aujourd'hui connus, Et cette remarque s'applique aussi à certains hydrures. 
M. Schorlemmer place le point d’ébullition de l’hydrure d’amyle retiré des 
pétroles d'Amérique, de 39 à 40 degrés. D'après mes expériences, qui 
s'accordent avec celles de M. Frankland, le point d’ébullition de l'hydrure 
d’amyle est situé de 28 à 30 degrés (*). Il se peut donc que les deux hy- 
drures soient isomériques, et cette isomérie serait purement physique; car 
on conçoit difficilement la possibilité d'une isomérie chimique, fondée sur 
une différence dans l’arrangement des atomes dans l'intérieur de la molécule, 
alors qu’il s’agit de deux corps saturés et dans lesquels toutes les affinités 
libres du carbone sont satisfaites par de l'hydrogène. 

» L'hydrure d'hexyle, séparé par distillation de l'iodhydrate, ayant été 
purifié convenablement, a passé de 60 à 64 degrés ; sa composition répondait 
exactement à la formule C°H'*; sa densité de vapeur à été trouvée = 2,84. 
Densité théorique, 2,98. 

» _Heptylène et hydrure d'heptyle. — Hs sont contenus dans la partie des hy- 
drocarbures bouillant entre 85 et 95 degrés. Densité de vapeur trouvée 
pour ce liquide, 3,51. Densité de vapeur théorique, 3,427. On a formé un 
bromure d’heptylène qui a passé à la distillation à 110 degrés, sous use 
pression de 20 millimètres, et qui « donné à l'analyse des nombres voisins 
de ceux qu’exige la formule G'H'*,Br°. L'hydrure d’heptyle a été séparé de 


(*) On peut retirer des quantités notables d’hydrure d’amyle de l’'amylène provenant de 
l’action du chlorure de zinc sur l’alcool amylique, en saturant cet amylène avec da brome à 
une basse température, et distillant le liquide après l'avoir décoloré par la potasse et séché. 
L'hydrure d’amyle passe de 30 à 5o degrés. On le chauffe avec du sodium, puis on le dis- 
tille de nouveau. Il passe alors de 28 à 30 degrés, et la plus grande partie à 30 degrés. 


OT 
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l'heptylène en distillant le bromure. Il a passé d'abord à la distillation. On 
n'en a obtenu qu'une petite quantité, les matras dans lesquels on chauffait 
avec du sodium cette partie des hydrocarbures ayant fait explosion à deux 
reprises. 

» Octylène et hydrure d'octyle. — Ils sont contenus dans la partie du 
mélange bouillant entre 110 et 122 degrés. On en a préparé une quantité 
notable. Densité de vapeur = 4,03. Densité théorique, 3,878. | 

» 35 grammes de ce produit ayant été traités par 5o grammes de brome 
avec les précautions précédemment indiquées, on à obtenu 62 grammes 
d'un mélange de bromure d’octylene et d'hydrure d’octyle qu'on a séparés 
par distillation sous une pression de 20 millimètres. On à arrêté la distil- 
lation lorsque le thermomètre avait monté à 80 degrés. 

» Le résidu, coloré en jaune d’ambre, possédait la composition du bro- 
mure d’octylène G*H'5,Br°. Ce bromure ne peut être distillé dans le vide 
sans décomposition. La potasse alcoolique l'attaque avec formation de bro- 
mure de potassium et formation d’un liquide bromé dont le point d’ébulli- 
tion n’est pas constant, 30 grammes de ce bromure ont été traités par 
38 grammes d’acétate d'argent. Une réaction énergique s’est accomplie, On 
a ajouté de l’éther et on a chauffé le mélange pendant quelques jours, en 
vase clos, au bain-marie. La liqueur éthérée, séparée du bromure d’argent, 
ayant été soumise à la distillation fractionnée, on a recueilli une petite 
quantité de liquide passant entre 240 et 245 degrés. Ce liquide possédait la 
composition du diacétate octylénique 


® C3H:° 
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©» Soumis à l’action de la potasse, il a donné de l’acétate de potasse. 

» L'hydrure d’octyle, séparé du bromure par distillation dans le vide, a 
été chauffé avec du sodium à 120 degrés, puis distillé. Le produit a passé 
tout entier de 110 à 130 degrés. Comme il pouvait renfermer de l’octylène, 
il a été traité par du brome jusqu’à ce qu’il füt coloré en rouge, puis dis- 
tillé dans le vide. Presque tout a passé à 60 degrés sows une pression de 
20 millimètres. On a chauffé de nouveau avec du sodium et on à distillé 
ensuite. La plus grande partie a passé de 115 à 118 degrés. Cette partie 
possédait la composition, la densité, la densité de vapeur et le point d’ébulli- 
tion del’hydrure d’octyle C*H'#. Densité ào°—0,728. Densité de vapeur, 4,or. 
Densité de vapeur théorique, 3,947. M. Schorlemmer a trouvé pour la den- 

x52.. 


( 1168 }) 


al 


sité de l’hydrure d’octyle (de caproyle) à 17 degrés le nombre RUE il 
place son point d’ébullition entre 1 19 et 120 degrés. 

» Désirant ajouter à ces preuves physiques une preuve fondée sur les 
propriétés chimiques, j'ai traité cet hydrure par le chiore, et j'ai obtenu 
un produit chloré bouillant vers 167 degrés, et qui présentait la composition 
GH!1CI: 

» Nonylène et hydrure de nonyle. — Ces corps sont contenus dans la 
portion du mélange bouillant de 135 à 150 degrés. Densité de vapeur d’un 
produit qui a passé à 140° = 4,54. Densité de vapeur théorique, 4,359. On 
a séparé le nonylène de l'hydrure en traitant par le brome et en distillant 
dans le vide. Le résidu offrait exactement la composition du bromure de 
nonylène G°H"*Br°. L’hydrure de nonyle purifié convenablement a passé 
entre 134 et 137 degrés. Il offrait la composition €°H*°, et possédait une 
densité de vapeur de 4,50. Densité de vapeur théorique — 4,432. » 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Recherches sur les affinités. Réaction simultanée de plusieurs 
acides et de plusieurs alcools; par M. Berragcor, présentées par M. Balard. 


« L'examen de cette réaction constitue un problème fort intéressant, soit 
au point de vue de la mécanique chimique, soit au point de vue de l'étude des 
liqueurs fermentées, lesquelles renferment à la fois plusieurs acides et 
plusieurs alcools. Aujourd’hui je m'occuperai seulement de la propor- 
tion totale d’acide et d'alcool qui se trouve neutralisée, sans chercher sui- 
vant quels rapports individuels se distribuent les divers acides et les divers 
alcools. 

1° Un alcool et deux acides, 
{ Alcool ordinaire....... 2 équivalents. 


1. { Acide acétique........ 1 équivalent. 
Acide benzoïque....... 1 équivalent, 


Quantité d'alcool éthérifié (limite): 66,5. 
» Cette limite est exactement la même que celle qui répond à chacun des 
acides pris isolément. 
Alcool....... 5... D équiv. (5 xX23)H:0!, 


2. { Acide acétique. ....... 0,5 C' H‘O#. 
Acide succinique...... 0,5 X+C'HO®. 


» Limite : 12,0. 
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» Or, le système équivalent, renfermant l'acide acétique seul, a fourni la 


limite 12,7; le système équivalent, renfermant l'acide succinique seul, à 
fourni la limite 12,5. 


Glycérine............ 5,6CH°0+(5,6 X 20,5)H207. 
3. { Acide acétique........ 0,5 C'H'Of. 
Acide succinique.,..... 0,5 xX +C'H°O:. 


5 Limite : 12,2. 

\ » . } , . re . n 

» Or,lesystème équivalent, renfermant l'acide acétique seul, a fourni 12,3: 
le système équivalent, renfermant l'acide succinique seul, 12,7. 

» J’ai fait des expériences semblables en faisant agir les acides acétique 
et succinique sur 18 équivalents d’alcool étendu de 9 fois son poids d’eau. 
Dans tous les cas, l'identité des limites, observée à l’égard des acides pris 
individuellement, subsiste quand on opère sur les acides mélangés. 


2° Un acide et plusieurs alcools. 


Acide benzoïque...,... 3 équivalents. 
Alcool méthylique..... 1 équivalent. 
Alcool ordinaire. ,.,... 1 équivalent. 
Alcool amylique...,... 1 équivalent. 


» Limite : 65,8. 
» Voici maintenant un alcool polyatomique : 


En poids. Enéquiv. Durée. Tempér. Limite. 
Acide acétique.. 25,0 170 


AlGO0 RE ADP T 0 NN | ne 160° 84,0 
Glycérine.....,. 41,0 LI 19 


2. { ( Acide acétique.. » 


F3? jn 160 87,3 : 
Alcool 45. 1. » ne EL) ‘ 7 Moyenne pour le 
3 k. système ci-dessus 
Acide acétique. L » 1,0 : s 79,0 environ. 84,2. 
Glycérine. ..... » 2,9 
Acide acétique.. 39,3 1,0 
Alcool Ne RS. 36,0 ne #4 66" 160-180° 72,2 
Glycérine...... HAT D 0 |\ 
3. ( ( Acide acétique.…. » #1 GG 160-180° 76,5 EL néue Je 
AICO01 7. 1 8") 1,4 À 
: : système ci-dessus 
Acide acétique. FANS Le GEU 2 1604160080 “à ; 73,7. 
Glycérine...... » 1,4 
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» Voici une série analogue avec des systèmes dilnés : 


Acide acétique,,,,,,,,,, 
AÏCO0! 7 een rer 
Hyoérine , ,,, 5060600 
2: FA: dngs cel é) 
{| Systéme équivalent renférs } 
l mant de l'alcool seulem!, \ 


De lu glycérine seulement. 


Acide succinique ,,,,,,,, 
AÏCOO!, sus see or etre 
Glycérine nero, 
K, (VU 5,5, dbroirévoe 


1 4 Système équivalent renfer- } 
j / 
rant de l'alcool seulem!, | 


| Do la glycérine geulement. 


En poids, 


3,35 
4,77 
10,06 
U0,0a 


2,34 
4,75 
10,11 
bo ,8o 


En équivalente, Durée, 
| | 
2,7 | R A h 
a,8 |.” 96 
5,5 x a1,6H'0' ) 
96" 
96" 
1 X }C'H°0’ 
2,6 
2,8 34 dl 
5,4%x 1,5H'0 
90" 
90" 


Tempér, 


130° 


130° 


130" 


130" 


130" 


130° 


Limite ’ 


13,1 


12,1 


» Ainsi le mélange de divers alcools donne sensiblement les mêmes 


limites que chacun de ces alcools agissant isolément, 


3° Plusieurs acides et plusieurs alcools. 


» Voicienfin une expérience dans laquelle on a fait réagir à la fois l'acide 
acétique, monobasique, ét l'acide succinique, bibasique, sur l'alcool ordi- 
nairé, monoatomique, et sur la glycérine, triatomique, en présence de l'eau. 
Ses résultats résument en un seul tous les précédents : 


Acide acétique ,,,,,,,,,, 
| Acide #uccinique,,,,,,,,, 
e AÏCOOL,; sr soranuss rotat 
| Glycérine,,.,,,,,,,, Drus 
EAU reserver , 


En poids, 


1,17 


#2,01 


En équivalents, Durée, 
0,6 C'H'0' | 
0,5 x 4 CH°O)" | 
2,7 G'H'0' | 55 96" 
»,8 C'H'O? V7 

1 


5,5% 91,5W0 


Tempér, 


130" 


Limite, 


12,6 


CHE, — Action de l'ammoniaque sur le cuivre en présence de l'air; action du 
cyanogène sur l'aldéhyde ; par MM. Benrnesor et L, Pas ve Sanr-Grires. 


(Lettre à M, Balard.) 


« En parcourant les notes des expériences communes, si malheureuse- 
ment intéerrompues par la mort prématurée de mon collaborateur, j'y ren- 
contre deux faits qui me paraissent mériter d'être signalés aux chimistes : 
le premier est relatif à l'oxydation du cuivre sous l'influence simultanée de 
l'air et de l'ammoniaque; le second, à l'action du cyanogène sur l'aldéhyde. 


“ 


J" 
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» À. Dans un grand nombre de réactions chimiques, la aubatance active 
se partage entre deux autres corps qui se combinent avec elle simultané 
ment; souvent même il arrive que la substance se combine à la fois avec 
deux corps qui seraient l'un ou l'autre, où tous deux, pris individuellement, 
sans action sur elle, Nous nous étions proposé de cherclier quelle loi pré. 
side à ee partage : s'il existe, par exemple, une relation régulière, soit con. 
stante, soit variable d'une manière continue,soit variable par sauts brusques, 
entre les équivalents des deux corps qui réagissent simultanément, C'est 1h 
un probléme de statique chimique trés-général et qui mérite un examen 
approfondi, Malheureusement je n'ai pas l'espérance prochaine de pouvoir 
reprendre sur ce point les expériences inachevées; c'est ce qui me décide à 
publier le fait suivant, le seul que nous ayons constaté avec la précision 
convenable. 

» On sait que si l’on arrose d'ammoniaque la tournure de çuivre, elle 
absorbe l'oxygène de l'air et forme de l'oxyde de cuivre, En même temps 
une partie de l’ammoniaque s'oxydeset se transforme en acide nitreux, 
Tout le monde a présents à l'esprit les travaux de M, Peligot sur cette 
matière, 

» Nous avons cherché quel rapport existe entre la quantité de l'oxyde de 
cuivre et celle de l'acide nitreux qui prennent naissance, Dans les divers 
essais que nous avons faits, en opérant avec de l'ammoniaque concentrée, 
nous avons trouvé que ce rapport peut ctre regardé comine constant, La 
proportion d'oxygène qui se fixe sur le cuivre est précisément double de 
celle qui se fixe sur l’'ammoniaque : 


O0! + Az H° = Az O0! + 3H0, 
O2 + 1aCu æ 1aCu 0, 


Ces proportions ont été vérifiées trés-exactement par l'analyse, 

» 2, On sait que M, Liebig à observé (1) qu'une solution aqueuse de 
cyanogène, additionnée d'aldéhyde, se transforme régulièrement en oxn- 
mide : la métamorphose résulte d'une shuple addition d'eau aux éléments 
du cyanogène, 

C' A2 + at 0? = C! TH! Az O0", 


fl ee mn ES Le. 


Cyanogéne, Oxamide, 


» En répétant eette expérience, duns des vues qu'il est inutile de signaler 


tone Lodess 


Re ee ee ee —— + — 7 


4) Annalen der Chemie und Pharmacie, 1, OXI, p, 246 (1860), 
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ici, et dans une condition un peu différente, nous avons obtenu un autre 
résultat. Nous avons fait passer du cyanogène à travers de l’aldéhyde brut, 
obtenu par la condensation directe des produits les plus volatils de l’action 
de l’alcool sur le bichromate de potasse et l'acide sulfurique. Il s’est produit 
bientôt un abondant précipité blanc et pulvérulent, tout semblable à 
l'oxamide. Mais sa composition était bien différente, car cette matière a 
donné à l'analyse les nombres suivants : 


C 867 
HOT 
Az= 26,4 
0:=5%2,2 


La seule formule qui s'accorde avec ces nombres est la suivante : 


C!?2 H'° A7‘ Q 
laquelle exige 
G=59,7 
He 090 
A7z=— 27,7 
O=531 ,6 


Cette formule représente les éléments du cyanogene, réunis à ceux de 
l’aldéhyde et de l’eau : 


2C* Az? + C'H' 0°? + 3H? 0° = C'?H'°Az: Of. 
» Quant à la constitution de ce composé, il est vraisemblable qu’elle ré- 
pond à une combinaison d’aldéhyde et d’oxamide, 
C*H‘ O0? + 2 C‘ H‘Az? O‘ — H? 0°, 
comparable aux combinaisons que l’aldéhyde forme, soit avec les alcools 
(acétal, etc.) : 
C' H' O0? + 2C:H° O0? — H? 07, 
soit avec les acides : 
C* H‘ O0? + 2C'H‘O* — H° O*. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — De l’action de la chaleur sur l’arséniate d’aniline et de 
la formation d’un anilide de l'acide arsénique; par M. A. Bécname. 


« L’acide arsénique est un acide facilement réductible. J'ai fait voir 
(Comptes rendus de l’Académie, t. LIT, p. 538) que par l’action de la chaleur 
sur le nitrate d’aniline il se formait de la nitraniline qui, d’après ce mode de 
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formation, n’est autre chose que la nitranilide. J'ai cherché l’anilide corres- 
pondant de l'acide arsénique, l’arsénianilide. I se produit par l’action de la 
chaleur sur l’arséniate d’aniline dans les circonstances que j’ai déjà signalées 
(Comptes rendus, t. L, p. 872, mai 1860, et t. LI, p. 356). Je demande la 
permission de rappeler le passage suivant de la seconde de ces Notes : 

« Si l’on fait bouillir l'arséniate d’aniline (4505, 2C'?HTN, 3 HO) avec 
un grand excès d'aniline, son acide n'est pas réduit, la dissolution ne se 
colore pas, il ne se forme pas une trace de fuchsine, même à 190 degrés. 
Mais l’arséniate cristallisé entre en fusion vers 140 degrés; à 160 et même à 
170 degrés il se colore à peine; il dégage de l’aniline à 180 degrés jusqu’à 
ce que le résidu ait sensiblement la composition de larséniate acide, 
AsO, C'H'N, 3H0, et ce sel réagissant alors sur lui-même, vers 190 ou 
200 degrés, fournit de l’eau, de l'acide arsénieux et une quantité de fuch- 
siue, libre ou représentée par les produits de sa décomposition, propor- 
tionnelle à celle de l'acide arsénieux formé. » 

» L'arsénianilide est un produit constant de l’action de la chaleur sur 
l’arséniate d’aniline. Lorsqu'on reprend par nne dissolution de carbonate. 
de soude le produit de cette réaction, il se fait un dégagement d'acide 
carbonique ; un dépôt visqueux, mélange de matières colorantes et d’ani- 
line; une dissolution faiblement alcaline et colorée en rouge pâle qui con- 
tieut de l’acide arsénieux et le nouvel anilide. Si l’on concentre la liqueur 
sodique et qu'on la traite avec précaution par un très-léger excès d’acide 
nitrique pur, il se dépose peu à peu un composé cristallin. Les cristaux 
sont colorés en rose et sous forme de paillettes; on les purifie par le char- 
bon animal et par des recristallisations dans l’eau où lalcool. 

» Ces cristaux sont incolores à l’état de pureté et constituent le nouvel 
anilide qui cristallise en aiguilles prismatiques déliées, brillantes, peu so- 
lubles dans l’eau et l'alcool froids, facilement solubles dans ces liquides 
bouillants. 

» La composition et l'équivalent de l’arsénianilide sont représentés par la 
formule 

C'?H$As NO". 

» Il n’est point volatil. Soumis à la distillation, il dégage de Peau, de 
l’aniline, de l'acide arsénieux et de l’arsenic métallique, en laissant un ré- 
sidu de charbon. 

» Sa dissolution aqueuse, acidulée ou non, n’est pas colorée ni précipitée 


C. R., «863, 197 Semestre. (T. LVI, N° 95.) 153 


(1174) 
par l'hydrogène sulfuré; mais si l’on dirige ce gaz pendant longtemps dans 
la liqueur bouillante, il se fait un précipité jaune pâle et des produits sulfu- 
rés dont il sera question plus tard. 

» Traité par une dissolution de potasse caustique, il se dissout facilement 
sans qu'il se sépare de l’aniline, même à la distillation. Mais si on le distille 
avec de la potasse caustique solide, la matiere brunit légérement, il se dé- 
gage de l'aniline pure en abondance, et il reste de l'arséniate de potasse pour 
résidu. 

» 11 dégage l'acide carbonique des carbonates alcalins pour former des 
sels cristallisables. 

» Le sel de soude, C'?HTNa AsNO°, 10 HO, cristallise en prismes droits 
rectangulaires transparents, fort solubles. 

» Le sel de potasse cristallise facilement aussi, 

» Le sel de baryte, C'?H'Ba AsNO°, 2H0, cristallise en prismes obliques. 

» Le sel d'argent, C'? H'Ag AsNO°, est anhydre, trés-peu soluble, mais 
cristallisable, toutefois, en petits cristaux prismatiques. 

» Le sel de plomb est un précipité volumineux, de méme que ceux de 
cuivre et de palladium. 

» La combinaison nouvelle est un anilide. On peut la représenter, soit 
comme de l’arsénianiline ou comme de larsénianilide, capables de fixer 


deux équivalents d’eau dont l'un serait remplaçable par un équivalent de 
base métallique : 


CH"AsO", N, HOW CH" N/AsO0 "23H 0; 


A  — a 


a 
Arsénianiline, Arsénianilide, 


Mais, d’après ce qui précède et à cause de sa fonction acide bien tranchée, 
on peut la considérer comme l’hydrate de l’oxyde d’nn ammonium, le 
phénarsénylammonium. D'après cette maniére de voir, les combinaisons 
précédentes seraient représentées par les formules rationnelles suivantes : 


[(C'?H5H?, AsO')N]O, HO — hydrate d'oxyde de phénarsénylammo- 

nium où phénarsénylammoniate d'eau, 

[(C'?H5H?, AsO')N]O, NaO, 10HO = phénarsénylammoniate desoude, 

HG2H'H, AsO*)N]0, AgO = phénarsénylammoniate d'oxyde  d'ar- 
gent, elc. 


» Je me réserve d'achever ce travail, de même que de continuer des 
études commencées en 1860 sur divers composés colorants où métalliques 


RO -P 
dérivés de l'aniline, pour lesquels j'ai eu le soin de prendre date, Malgré 
les expériences récemment publiées par M, H, Schiff et par M. Hofmann, 
mon droit ne saurait être douteux, » 


CHIMIE ONGANIQUE — Sur le butylène; Note de M, V. pe Luynis, présentée 
par M, IE. Sainte-Claire Deville, 


« J'ai annoncé, dans ma dernière communication, que l'iodhydrate debu- 
tylène dérivé de l'érythrite donnait, au contact de l'acétate d'argent, deux 
produits principaux : l'un bouillant de rr1 à 113 degrés et présentant la 
composition de l'acétate de butyle, l'autre volatil vers 5 degrés et qui parais- 
sait surtout formé de butylène, Ayant préparé ce dernier liquide en plus 
grande quantité, J'ai pu l'étudier d'une manière plus complète, et J'ai 
reconnu qu'il m'était autre chose que du butyléne parfaitement pur. 

» Le butylène, C'H, que Faraday a'obtenu le premier en décomposant 
les corps gras par la chaleur, a été signalé ensuite par plusieurs chimistes 
parmi les produits de décomposition de différentes substances organi- 
ques (1), Mais c'est surtout à l'état de combinaison qu'il a été étudié, et à 
part sa solubilité dans l'eau, l'alcool et l'acide sulfurique, ses propriétés 
sont peu connues, 

» Le composé que j'ai préparé présente les caracteres suivants : 

n [est gazeux à la température ordinaire; il posséde une odeur alliacée 
trés-prononcée, Il n'est pas sensiblement soluble dans l'eau; Palcool ab- 
solu Le dissout assez bien, mais c’est dans l'éther qu'il est le plus soluble. 
Sa solution éthérée, étendue d'alcool, puis d’eau, laisse dégager le gaz en 
produisant une effervescence extrémement vive, Il brûle avec une flamme 
rouge, bordée de bleu, et fuligineuse, 

» L'acide acétique cristallisable l'absorbe en assez grande proportion ; il 
ue paraît pas former avec lui de combinaison définie ; une partie du gaz de- 
vient libre par l'addition de l'eau, M, Berthelot a déjà observé que le pro- 
pyléne se comporte d'une manière analogue avec l'acide acétique, L'acide 
sulfurique concentré le dissout totalement en prenant une légére colo- 
ration jaune, La liqueur, étendue d'une quantité d'eau suffisante, se 


A D à ie et à mo tt À de ie mm mn cum … tm mme 


(1) Fananax, Philos, Transact,; 1825, p, 440, = Canouns, Comptes rendus ; t. XXXI, 
pe 140, — Kowse, dan, der Chem, und Pharm,; 1 LXIX, p. 258, — Wunrz, Annales de 
Chimie et du Physique ; 3 série, LT, p, 84 — Brwrmsror, méme recueil; t. LI, p. 163. 
— Houcnanvar, Journal de Pharmacie; XXI, p, 454. 
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trouble, et il se sépare un liquide moins dense, doué d’une odeur agréable, 
qui se rassemble à la surface. 

» Lorsqu'on fait passer du butylène dans une solution concentrée d'acide 
iodhydrique, il est rapidement absorbé, et il se produit de l’iodhydrate du 
butylène qui forme une couche au-dessus de l'acide iodhydrique. 

» On sait que le butylène est liquéfiable par le froid, mais il est moins 
volatil qu'on ne l'avait cru jusqu’à présent. En condensant le gaz dans un 
appareil convenablement disposé, J'ai reconnu que le liquide obtenu distil- 
lait complétement à la température de +3 degrés sous la pression ordi- 
naire. Le point d’ébullition du butylène est donc de + 3 degrés, etnon 
de — 18 degrés comme on l'indique dans la plupart des Traités de chimie. 

» Enfin j'ai fait passer le butylene dans le brome, qui l’a absorbé com- 
plétement en dégageant beaucoup de chaleur. Jai obtenu ainsi un liquide 
qui présentait toutes les propriétés du bibromure de butylène et qui, à 


l'analyse, a donné les nombres suivants : 


Carbone.sise ii. 258 22 ,4 

Hydrogène... 4,1 

POME 2. Su 74,3 
La formule C* H° Br exige : 

Garbonei. 7:48. 2244 

Hydrogène. ....... 337 

Bromie . in mehitt 74,1 


» Ces faits et ceux que j'ai décrits antérieurement me semblent établir 
d’une maniere incontestable les relations qui unissent l’érythrite à la série 
butylique. L'érythrite forme le quatrième terme d’un groupe commençant 
par l’alcoo! butylique et composé de la manière suivante : 


Alcool butylique.... C®H'®°0? monoatomique. 
Butylglycol........ C: H°0‘  diatomique. 
prop CSH'°0° triatomique. 
Érythrite ...... . C'H®O" tétratomique. 


» Ce qui confirme cette manière de voir, c’est que, de même que l’éry- 
thrite, le butylglycol est réduit par l'acide iodhydrique et transformé en 
iodure de butyle, ainsi que l’a constaté M. Wurtz. 

» Le troisième terme, C*H'°0°, qui serait la glycérine butylique, est 
inconnu ; peut-être serait-il possible de l'obtenir au moyen de Pérythrite 
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chlorhydrique, par la méthode qui à permis à M. Lourenço de dériver le 
propylglycol de la glycérine chlorhydrique. Dans le but de tenter cette 
réaction, j'ai préparé l'érythrite chlorhydrique en me servant du procédé 
employé par M. Berthelot pour les composés correspondants de la mannite ; 
c'est une belle substance blanche, d’une saveur fraiche et amère ; elle est 
fusible ; elle brüle avec une flamnie bordée de vert; elle donne, par l’éva- 
poration lente de sa dissolution, de gros cristaux, comme l’érvthrite dont 
elle se distingue par sa solubilité dans l'éther. 

» Ces expériences ont été faites au laboratoire de recherches et de perfec- 
tionnement de la Faculté des Sciences de Paris. » 


CHIMIE. — Nouveau procédé d'extraction des métaux des résidus platinifères ; 
extrait d'une Note de M. À. Guvar», présentée par M. H. Sainte-Claire . 
Deville. 


o 


« Ce procédé comprend trois genres d'opérations, que je vais décrire 
succinctement. + 

» 1° Mise en dissolution des résidus. — Tes eaux mères qui restent après 
la précipitation du platine par le sel ammoniac proviennent de solutions de 
la mine de platine, et aussi de platine du commerce. Elles renferment tou- 
jours du fer provenant surtout du sulfate de fer employé à la précipitation 
de l'or, et aussi du plomb, du cuivre, du palladium, de l’iridium, du rho- 
dium surtout, et du platine. Ces eaux mères sont acidifiées par l'acide chlor- 
hydrique et se trouvent prêtes à être exploitées. Je ne les signale ici qne 
comme résidus en solutions, et que pour rappeler leur composition. Qu'il 
soit noté seulement qu’on se garde bien de les précipiter par le fer, comme 
on le fait généralement, 

» Les résidus solides, tels quels, sans préparation, sont fondus avec trois 
fois leur poids d’un mélange à parties égales de soude et de nitrate de soude. 
La fusion s’effectue au rouge vif dans un vase de fer à parois épaisses. Elle 
se fait sans boursouflement ni projection, et exige environ une heure, Pen- 
dant les dernières vingt minutes, l’ouvrier remne constamment la masse 
avec une cuiller de fer. L'opération est extrêmement simple. 

» Ces résidus renferment de losmiure d'iridium inattaquable par tous 
les agents chimiques; de l’osmiure attaquable, des grains de l'alliage triple 
de platine, iridium et rhodium, grains que l'eau régale n’a pu dissoudre, 
mais que le nitre oxyde et désagrége totalement. Viennent enfin les gangues 
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réunies caractérisant tel ou tel minerai de platine : quartz, silicates de toutes 
bases, titanates, hyacinthes, etc., etc. 

» Le mélange que j'ai adopté oxyde donc tout ce qui est oxydable et 
désagrége toutes les gangues qu'il dissout en partie ; la masse fondue ren- 
ferme tous les corps énumérés plus haut, plus une grande quantité d’oxyde 
de fer enlevé aux parois du vase où se fait cette opération. On coule la masse. 
en fusion dans des lingotières de fonte. Après solidification, on la concasse 
en fragments qu’on fait bouillir avec assez d’eau, pour obtenir une forte 
solution de soude pouvant maintenir en dissolution tous les acides gélati - 
neux. Elle renferme en outre l’osmium à l’état d'osmiate (1); on la sépare 
des oxydes insolubles, puis on la sursature par l’acide chlorhydrique. Les 
oxydes insolubles sont dépouillés par la lixiviation de l'excès d’alcali qui 
les imprègne; puis on les dissout dans l’eau régale. 

» Cette dissolution renferme du fer, du cuivre, du plomb, de l’iridium, 
du rhodium, du platine et du ruthénium. On la sépare de l’osmiure non 
dissous ; on l’évapore pour chasser l'excès d’eau régale et on la reprend par 
l’eau et l'acide chlorhydrique. 

» 2° Précipitation des liqueurs par le qaz hydrogène sulfuré. — Les liqueurs 
ainsi obtenues sont prêtes à être précipitées par l'acide sulfhydrique. 

» L'appareil dans lequel s'effectue la précipitation de toutes les liqueurs se 
compose d’un générateur de gaz hydrogène sulfuré par l’action de l'acide sul- 
furique sur le sulfure de fer. Ce générateur communique avec quatre ou cinq 
grandes jarres de grès, de 70 litres environ, absolument disposées comme 
un appareil de Wolf. Une tubulure spéciale permet de faire arriver dans 
chacune d'elles la vapeur destinée à chauffer le liquide qu’elle contient. 

» L'appareil tout entier est renfermé dans une étuve de bois, bien close, 
située près d’une cheminée avec laquelle elle communique. Quant aux pe- 
tites quantités de gaz non absorbées, elles se rendent par un long tube dans 
le foyer de la cheminée, où du feu détermine un tirage énergique. On évite 
ainsi toute odeur pendant la précipitation; mais, après l'opération, on re- 
foule de l'air dans tout l’appareil : cet air provient de grands gazomètres; 
il expulse l’acide sulfhydrique qui sature les eaux mères, et celles-ci peuvent 
être manipulées sans répandre d’odeur (2). 


(1) Cette solution est précipitée à part par l'acide sulfhydrique; le sulfure d’osmium est 
isolé ainsi. 

(2) Aux gazomètres et à l'air on peut substituer un générateur d'acide carbonique : le 
résultat est le mème. 
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» Voici la marche qu'on suit pendant la précipitation. Des que le gaz 
commence à se dégager du générateur, on élève la température des fiquides 
jusqu’à 70 degrés environ; cette température est maintenue quinze heures 
à peu près, temps nécessaire à une précipitation com plete des sulfures qui 
se rassemblent mieux aussi sous l'influence de la chaleur. L'opération est 
terminée quand l’eau mère n’a plus qu'une teinte jaunâtre fort légére due 
à un peu de sulfure d’iridium soluble. Cette eau mère, séparée des sulfures 
précipités, est mise dans une cuve avec des barreaux de fer à qui elle aban- 
donne un peu d'iridium. Les sulfures sont mis à égoutter sur de grands 
filtres de toile. 

» 3° Purification et traitement des sulfures. — Ta masse des sulfures, sé- 
parée ainsi du fer et de tous les corps non précipités par le gaz sulfuré, ren- 
ferme, outre les sulfures des métaux du platine, une forte proportion de 
soufre et de sulfures de cuivre et de plomb. Pour enlever ces corps, j'ai 
songé à l'acide sulfurique concentré, qui les transforme en acide sulfureux 
et en sulfates, tandis qu'il n’agit pas sur les sulfures des métaux précieux. 
Cet affinage peut s'effectuer dans le fer; mais chez M. Matthey, qui ne néglige 
rien pour l'élégance et la sûreté des résultats, on le fait dans le platine. 

» Quand après une ébullition prolongée il ne se dégage plus d’acide sul- 
‘fureux, c’est que l’affinage est complet. 

» Le tout, étendu de beaucoup d’eau, est jeté sur les filtres, et la masse 
des sulfures est lavée sans interruption, jusqu'à ce que l’ammoniaque ne 
décèle plus dans le liquide filtré ni cuivre ni fer. 

» À ce point, les métaux précieux se trouvent totalement dépouillés de 
fer, véritable poison de ces corps, privés de cuivre et contenant seulement 
un peu de sulfate de plomb qui se séparera de lui-même dans une réaction 
ultérieure. Ils sont de plus dans un état tel, que l'acide azotique seul ou 
l’eau régale les dissout parfaitement, et, certes, ce n’est pas là la condition 
la moins précieuse. 

» Traitement des sulfures. — Les sulfures sont alors dissous dans l’eau 
régale. L'eau régale ne doit pas être préparée à l'avance, car son action sur 
les sulfures serait si soudaine, si énergique, l’échauffement si rapide et Le 
dégagement de gaz si grand, que le mélange serait infailliblement projeté 
hors des vases. 

» On commence par mettre de l’acide azotique de force moyenne. On ne 
le met que peu à peu, car son action est vive des à froid. 11 se dégage beau- 
coup de vapeurs rutilantes ; quand l’effervescence à cessé, on ajoute l'acide 
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chiorhydrique, on chauffe lentement d’abord, puis on va jusqu'à l'ébulli- 
tion nécessaire pour obtenir une complète dissolution. 

» Enfin on sépare ceite solution d'un peu de chlorure de plomb qui se 
dépose, et l’on sépare au moyen du sel ammoniac les différents métaux 
qu'elle renferme, selon la méthode ordinaire. 

» Tel est le procédé en faveur de qui Pexpérience en grand à prouvé 
pleinement. J’ose espérer qu’il pourra être utile parfois dans le laboratoire, 
si toutefois il y a quelque chose à ajouter, dans l'analyse des matières pla- 
tiniferes, aux travaux de Berzélius, de Claus et de MM. H. Sainte-Claire 
Deville et Debray. » 


M. Rommwer présente quelques remarques relatives au passage d’un 
Mémoire récent de M. Kuhlmann, où se trouve mentionné le fait observé 
sur les murs de la chapelle Sainte-Eugénie, à Biarritz, et cité comme exetmple 
de l’action protectrice de la peinture à l'huile sur les pierres. M. Robinet rap- 
pelle que cette observation a déjà été faite par lui : voici en effet ce qu'on lit 
au tome XXXIX du Journal de Pharmacie et de Chimie, extrait du proces- 
verbal de la Société de Pharmacie de Paris, séance du 5 décembre 1850: 


« M. Robinet fait encore à la Société la communication suivante : 

« Frappé de la propreté et de la blancheur relative des lettres tracées 
» sur les monuments publics depuis de longues années, il a pensé qu’on 
» pourrait arriver à préserver les monuments publics de la moisissure et 
» des champignons qui recouvrent leurs murs, en les enduisant d’une 
» légère couçhe d'huile de lin lithargyrée. Cette idée doit recevoir sou 

application très-prochaïnement. Le temps nous dira si les espérances de 
» notre honorable collègue se sont réalisées. » 

« Antérieurement à ma communication à la Société de Pharmacie, j'avais, 
dit M. Robinet, profité de la présence de MM. les ingénieurs de la ville de 
Paris à une séance de la Commission des logements insalubres, pour appe- 
ler leur attention sur la conservation singulière des inscriptions tracées en 
1792 et 1703 sur les monuments publics, inscriptions qui se lisent aujour- 
d'hui en blanc, bien qu'elles aient été tracées à cette époque avec de la 
peinture à l'huile noire. Ni le grattage de la pierre, ni l’action des agents 
atmosphériques n’ont pu faire disparaître ces inscriptions. » 


M. Bauperocque soumet au jugement de l’Académie deux Notes, l’une 


ee 


( 1181 ) 


concernant la cicatrisation rapide de deux plaies déchirées au moyen d’ablu- 
tions d’alcoolature d’arnica; l’autre concernant un succès obtenu de l’em- 
ploi de l’acoolature de douce-amère dans un cas de mutisme suite d’une 


fièvre typhoïde. 


(Renvoi à l’examen de M. Serres.) 


M. Navcx, qui dans une précédente Lettre écrite en allemand avait en- 
tretenu l’Académie du résultat de ses recherches concernant les équations 


du troisième degré (Compte rendu de la séance du 1° juin), y revient dans une 
nouvelle Lettre écrite en latin. 


(Renvoi à l'examen de M. Bertrand.) 


M. Cu. Eumanuez communique une observation qu’il a faite durant la 
dernière éclipse lunaire. « Il y avait, dit-il, déjà quelque temps que l’éclipse 
était entrée dans sa phase de décroissance, quand j'ai aperçu un petit point 
lumineux qui brillait dans l’ombre à une distance assez grande du bord 
oriental de la lune, commençant à sortir de la pénombre... La position qu'il 
occupait était trés-voisine, comme je pus m'en assurer bientôt, de celle 
qu’occupe le inont Aristarque sur le disque lunaire... Ce point avait l’ap- 
parence d’une étoile, et ainsi on peut s’expliquer comment d'anciens obser- 
vateurs ont pu se persuader que l’on voyait quelquefois des étoiles à tra- 
vers la lune. » 


(Renvoi a l’examen de M. Faye.) 
À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu dans la séance du 22 juin 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Des machines à vapeur; par MM. Arthur MORIN et TRESCA; t. [*, Pro- 
duction de la vapeur. Paris, 1863 ; vol. in-8°. 
C. R., 1863, 19° Semestre, T. LVI, N° 28.) 154 
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Essai sur la constitution des corps célestes; par E.-E. REGNEAULT. Nancy, 
1863; in-8°. 

Le Livre de tout le monde sur la santé: Notions de physiologie et d'hygiène; 
par le D' BURGGRAEVE. Paris, 1863; in-r2. 

Causerie sur la pisciculture ; par le D' N. Jozy. (Extrait du Journal d’Agri- 
culture pratique pour le midi de la France.) Trois quarts de feuille in-8°. 

Cucurbitacées cultivées au Muséum d'Histoire naturelle en 1862 ; Description 
d'espèces nouvelles et de quelques formes hybrides obtenues de plantes de cette 
famille; par M. Ch. NAUDIN. (Extrait des Annales des Sciences naturelles.) 
Paris, br. in-8°. 

Loi des deux substances et de leur concours hiérarchique, ou du principe de 
la vie; par le D" J. FouRNET. (Extrait des Annales médico-psychologiques.) 
Paris, 1863 ; in-8°. 

Nouvelles Recherches sur la nature fonctionnelle des racines du nerf pneumo- 
gastrique et du nerf spinal; par E. M. VAN KEMPEN. (Extrait des Mémoires 
de l’Académie royale de Médecine de Belgique. Bruxelles, 1863 ; in-4°. (Ren- 
voyé à l'examen de M. Longet pour un Rapport verbal.) 

SCHEELE, chimiste suédois. Étude bibliographique; par P.-A. Cap. Paris. 
1865; br. in-8°. 

Paris immobilier; Notions sur les placements en immeubles dans les zones 
parisiennes; par André HAUSSMANN. Paris, 1863 ; in-8°. 

Coup d'œil rapide sur les avantages de la libre concurrence hydrologique ; 
par le D° J. PuJanE. Montpellier, 1861 ; in-8°. 

Album de la station thermo-hyémale du D" Pujade ; par le même. Perpi- 
gnan, 1863 ; in-8°, 

Études historiques sur l’ancien pays de Foix et le Couseran (suite); par A. 
GARRIGOU. Toulouse, 1863; in-8°. (2 exempl.) 

New Theory... Nouvelle théorie des comètes, expliquant ce qu’elles sont et 
leurs effets sur l'atmosphère, la terre et la mer, et aussi leurs effets sur les pla- 
nètes et le soleil, etc. ; par Th. DANCE. Birmingham; br. in-12. 


Schriften... Publications de la Société physico-économique de Kænigsberg ; 
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3° année, 1862; 1% et 2° parties. Kœnigsberg, 1862 et 1863 ; 2 livraisons 
in-4°. , 

Physicalische... Conditions physiques et distribution des étres organisés dans 
le golfe Quarnero ; par le D' J.-R. LORENZ; publié aux frais de l’Académie 
impériale des Sciences de Vienne. Vienne, 1863; in-8°. 

Nuova zoonomia... Nouvelle zoonomie, ou doctrine des rapports orga- 
niques ; par le D' Giov. CopPeLLo; vol. Il. Lima, 1862; in-4°. 

Due nuovi... Deux nouveaux baromètres aréométriques à cuvette mobile ; 
par le Prof. T. ARMELLINI. Rome, 1863; 1 feuille in-8°. 

Monatsberichte... Comptes rendus de l’Académie royale des Sciences de 


Prusse; année 1862. Berlin, 1863; vol. in-8°. 
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